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ACTE PREMIER.

Le théâtre représente une salle d'auberge, à Lagny. Detox portes à gauche du† Une porte au fond. Ilans

un coin, à droite, uue grosse caisse sur un chevalet, des cymbales dessus. Une échelle : un écriteau attaché sur

un bâton, où on lit : « BILEoQUET, saltimbanquºc, AaaAcHE LEs DENTs ET AUTREs, vENT Toux cE QUI

coNsERNE soN NÉTAT »

SCENE PREMIERE.

Mme RONDON, JAQUOT, MARGOT.

A* soNDoN, sortant de la première porte ô gauche

ue t'acteur, et parlant à la cantonnaae.

vui, monsieur, c'est convenu : six couverts dans

une heure. En attendant, vous pouvº vous repo

ser; ma maison est tranquille : on n'y entend pas

le moindre bruit. (Criant.) Jaquotl Margot ! arri

vez donc, lambins que vous étes.

MARGoT, arrivant en criara

Me voilà l me voilà !

JAQUor, de méxte; t t u une malle sur l'épaufs.

On y va !

- - -
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ºſ"e RoNDoN.

Il faut s'égosiller après vous !

JAQU0T,

J'appertais la malle de ce voyageur.

Mº* RONDON ,

Il repose, ne le dérangez pas ; mettez-la dans

ce coin.

JAQUoT, posant la malle,

Oh! qu'elle est lourde !

| lº* RGN00N ,

Ce doit être un homme bien comme il faut !

Ah ! à propos, si l'on vient demander M. Bilbo

quet, vous m'appellerez tout doucement.

JAQU0T.

Qué drôle de bambocheur que ce père Bilbo

quett On peut dire que c'est lui qu'est le plus

amusant de toute la foire de Lagny.

Mme ROND0N,

C'est bon ! je vais à la cuisine douner des or

dres pour le souper.

MARGOT et JAQUOT.

Tiens, voilà déjà ses artistes !

•A^AA Avvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvv

SCENE II.

ZÉPHIRINE, Mº• RONDON, ATALA, GRINGALET,

- SAMSON.

Ils arrivent apportant avec eux leurs instrumens ; Zéphi -

rine tient le trombonue et une boîte, Atala une baise,

Gringalet une chaise, un tapis, un cerceau, Samson la

harpe. Ils rangent tous ces instrumens au fond du

t^)éâtre à droite.

ENSEMBLE.

AIR du chœur du Chiffonnier.

La déroute est complète,

L' public nous a chassés,

Et quant à la recette,

Nous 1ommes enfoncés !

Mºnº R0ND0N

Comment, vous v'là déjà ?

ATALA .

Ah ! ne m'en parlez pas, madame Rondon ! j'ai

eu-z-une peur... je ne m'effraie pourtant pas ſa

c.lement : mais j'ai cru que je me trouvérais mal.

Donnez-moi un petit verre pour me remettre

Mºe - 20ND0N ,

Qu'est-ce qu'il y a donc ?

zÉPHIRINE.

C'est la faute de Gringalet.

GR1NGALET,

C'est toujours ma faute ! En attendant, j'ai sauvé

malle.

Il pose la malle à côté de l'autre.

ATALA.

Ce Gringalet est d'une bêtise démesurée

GRINGALET ,

am ſ je suis engagé pour ça. Trouvez donc un

homme d'esprit qui vous fera le paillasse à six

$rancs par mois !

AIA : Amis, dépouillons nos pommisrs.

Ma mèr', quand j'sortis de ses brºs,

Me lantant sur 1a scène.

M'habilla d un'toile à mat'la2 !

C'n'est pas l' luxe qui m'gêr•

Ell'm'dit : Mon enfant,

C'est par ton talent

Que j'voudrais que tu briliasses :

Car, grand ou petit,

C'n'est pas à l'habit

Qu'on reconnaît les paillasse•.

On en voit de toute façon,

Car c'est un état libre.

Des grands paillasses prends letoa;

Garde bien l'équilibre !

Au temps où te v'là

On fait ce métier-là

Dans plus d'une belle place

Et sur des trétaux,

Et dans des bureaux

On voit le vrai paillasse.

ATALA ,

En public, c'est très-bien, sois bête tant que tu

voudras ; mais dans la vie civile , c'est difîérent,

Vois plutôt moi ; je suis femme sauvage à l'exté

rieur; est-ce que je le suis dans le particulier ?

Je mange des cailloux à la face du vulgare; mais

je n'en consomme aucunement dans le cours de

ma vie privée.

GR1N0ALET,

Je vous rends la justice de dire que vous pré

férez le canard.

AtALA.

Et Zéphirine, notre premier sujet, qui chante

comme une perle et danse comme un rossignol,

tant qu'elle est sur la place, elle est remplie de

souplesse et de sauts périlleux ; elle a même des

sourires très-agaçans ! mais dans le sein de set

foyers, elle est chaste et pudique; elle tricotte des

bas et raccommode toute espèce de choses

Mº° R0ND0N,

Mais tout ça ne dit pas ce qui vous est arrivé

zÉPHIRINE .

Une émeute l la foule qui s'est jetée sur nous,

et puis les gendarmes par-dessus le marché,

ATALA,

Tant il y a qu'ils ont retenu le chef de l'entre

prise ; et ce pauvre Bilboquet gémit peut-être

maintenant au violon de l'ordre pablic.

Mm° ROND0E.

Ah! mon Dieu! ce pauvre M. Bilboquet !

AAAAAAAAAAA, ^ º^^ºAA

SCÈNE III.

LEs MÊMEs, BILBOQUET.

BILBoQUET, paraissant au fo，º.

Me voilà, me voilà triomphant !

GR IN GALET,

V, - -

N0:' Dnaître!

ATALA,

Par quel hasard ?

zÉPHIRINE ,

Par quel bonheur ?

BILBOQUET,

Voila ! ouvrez les yeux, et écoutez le récit dº

saltimbazque.

M'º° RONDON,

On disait aue vous étiez en prison?
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BILBOQUET.

Jamais!... Le saltimbanque est l'homme de

l'indépendance.

Mº° R0ND0N.

Mais le gendarme ?

BtLBOQUET

Le gendarme est mon aml.

Mme RONDON ,

Mais enfin, expliquez-vous.

BILBOQUET.

C'est la faute de Gringalet !... Il m'est arrivé

ee qui peut arriver à tout le monde ; à un pâtis

sier comme à un ministre... J'ai fait une bou

lette

Mºe A0NDON

Contez-nous donc ça !...

BILBOQUET.

Je me navanais sur la place de Lagny, entouré

de mes artistes et d'une assemblée charmante !...

Atala, que voici, venait de se livrer aux exer

rices de la femme sauvage !... Elle avait dévoré

1 n pigeon cru, que vous nous ferez cuire pour

notre diner.

Il le tire de sa poche et le donne à M" Rondon.

ATALA.

A la crapaudine, s'il vous plaît.

BILB0Qt'ET.

Elle avait avalé une multitude de cailloux !...

Tiens, Gringalet, serre-les pour demain. (Il les

donne a Gringalet.) Zéphirine avait paru à son

tour, elle avait sauté par-dessus trois hommes

qui n'y avaient vu que du feu, enfin, je m'offre

aux yeux d'un public idolâtre ; et je lui propose

d'arracher sans douleur toutes les dents qui vou

dront bien m'honorer de leur confiance .. Un

villageois s'approche et m'ouvre son palais, dont

je trouve les meubles fort délabrés, je lui dis :

Mon brave homme, je ne suis point venu dans

cette contrée pour déplanter des racines de buis...

Ceci rentre dans l'agriculture... Cependant je

m'opprête à défricher sa mâchoire avec la pointe

d'un sabre, comme je l'exécute journellement. A

la vue du bancal, le villageois prend la fuite...

Il s'agissait de cinquante centimes, je dis à Grin

ga et : Rattrape-moi ce gaillard-là... Gringalet sai

sit un individu, le campe sur la chaise, et j'ex

iii pe une molaire d'une entière blancheur... Le

patient hurle... Je regarde, ce n'était plus mon

villageois, c'était un jeune inconnu !... Son sang

roule, on crie à l'assassin, je fa$s le moulinet

avcc mon bâton... Mélée générale... , a gendar

nierie s'entrepose et m'empoigne au collet. Je vous

avoue que dans le premier moment je me suis

cru arrêté... Je l'étais en effet... Je crois même

que j'allais en prison... lorsque dans une rue

détouinée, le brigadier, dont j'avais la veille dé

graissé l'uniforme (un bienfait n'est jamais perdu),

le brigadier me dit d'une voix qui n'appartient

qu'à cette institution " Père Bilboquet, la poli

tiquo étant étrangère à l'événement, je vous

rends votre libre arbitre... Néanmoins à l'avenir

ue vous tromp°z plus de dents, ou je vous v mets

dedans... Farceur de brigadier !... C'était un ea

lembourg !... Je lui tape sur le ventre.

GR1NGALET

Au calembourg ?...

B1LB0QUET,

Non, au brigadicr, et je vole vers cette auberge,

avec pas un sou dans ma poche, et um garrick

prodigieusement victimé.

Mº* RONDON,

C'est-à-dire en deux mots, que vous n'avez pat

d'argent?

B1LBOQUET

Les murs de Lagny me sont fatals, je retouruc

dans la capitale...Gringalet, va préparer la char

Tette.

M"c RONDON

Vous allez me payer votre dépense avant de

partir !

BILBOQUET.

Donnez-moi une plume, je vais vous faire une

traite sur Inon banquier.

Mº° RONDON

De l'argent, ou je retiens vos effets !

BILBOQUET.

Vous ne le feriez pas... ô ma belle hôtesse !....

Mºn° RONDON.

C'est ce que vous verrez !

GRINGALET, à part.

Le plus souvent !... Je vais toujours mettre

notre malle sur la charrette.

Il la prend et sort.

BILBOQUET.

Ma chère madame Rondon, je vous trouve bier

arriérée.

Mº° RONDON.

Pardine, avec vous on l'est toujours, arriérée.

BILBOQUET.

Ce mot me suffit, je reste pour vous obliger

- Mº° RONDON.

Et je ne vous perdrai pas de vue.

Elle sort.

SCÈNE IV.

ZÉPHIRINE, BILBOQUET, ATALA.

B1LB0QUET.

Mes enfans, mes chers associés, tout n'est p

rose dans la vie !... tout n'est pas jasmin dans

notre profession.

ATALA.

Je le crois fichtre bien !

zÉPHIRINE.

Bah t il y a de bons jours, il y en a de ma3

vais ; il faut prendre le temps comme il vient.

BILBOQUET.

Cette maxime n'est pas neuve, mais elie est

consolante .

ATALA .

En attendant, nous n'avons pas soupé.

BILBOQUET.

On ne soupe plus dans la bonne société
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AT4#A

Mais on dîne?

BILBOQUET.

Jamais! c'est mauvais genre !

zÉ PH1R1NE.

Nous déjeûnerons mieux demain matiu

B1LBOQUET.

O Zéphirine t ô ma pupille l en voilà des prin

cipes .. C'est avec ça que je l'ai nourrie jusqu'à

présent; tu comprends la vie d'artiste, tu es

mon bijou, et j'ai joliment bien fait de te recueillir

à ' 2ge de six ans !

EÉREIRINE.

Oh! je ne l'ai pas oublié !

B1LBOQUET

Ça m'étonne fort peu !...Ta nourrice venait de

te fouetter ; ça t'est resté dans la tête !... Tu

pleurais à grosses gouttes... Je n'avais pas de

3moucbGir... C'est du luxe !... oh ! le luxe ! jamais

de luxe 1... Fi le luxe !... ce qui fait que j'essuyai

ves larmes avec le pan de mon garrick, c'est en

« or le méme ; il paraît que tes père et mère

ºtaient un peu en retard pour les mois de nour

rice... Depuis cinq ans ils n'avaient rien payé,

tout compris, je demandai à la tienue , à ta

nourrice, la permission de t'emporter... Cette

femme, qui t'aimait beaucoup, y consentit facile

ment ; je te pris dans mes bras et je t'adoptai,

car le saltimbanque a des entIailles

ALTALA.

V'ià justement pourquoi je voudrais souper !..

B l L BOQUET.

Atala, vous m'obligeriez d'aller vous coucher.

Je vais révcr aux moyens de sortir de cette in

fâme hôtellerie, et donner un coup d'œil à nos

paquets... Personne ne me dégotte pour les

paquets.

ATALA .

Et moi, je vais à la cuisine tAcher de me chi

rer un bouillon... l'estomac me tire, me tire !

BILBOQUET,

A1 a du Philtre,

i'ar les soins d' Gringalet,

A l'instant la charrette

S'apprête,

Moi, sans caquet,

Je vais au fait,

Car Bilboquet

Est l'homme du paquet.

Au public il en fait.

Chaque jour sa recette

Est parfaite.

Tant qu'il vivra.

Il en fera,

Et le badaud le gobera.

ENSEMBLE.

Au public il en fait :

Chaque jour sa recette

Est parfaite.

Tant qu'il vivra

Ml en fera.

E4 le public te gobera.

Ce sortent

VAAAAAA

SCENE V.

ZÉPHIRINE, seule.

Enfin, me voilà seule, et je puis un peu réflé

chir à ce grand gamin qui me suit partout... îje

puis huit jours il ne me quitte pas plus que moº

ombre; il est joliment tenace, et bien certaine

ment il a des intentions... Son extérieur n'est

pas repoussant, il a des gants et des dessous de

pied.

SCENE VI.

SOSTIIÈNE, ZÉPHIRINE.

sosTHÈNE, tenant un mouchoir sur sa joue

La voilà ! c'est elle !

zÉPHIRINE.

Il a surtout un air béte qui prévient en sa fa .

VeUIT.

sosT HäNE.

Elle est seule, abordons-la.

Il s'avance.

EÉPHIR1NE.

Ah ! c'est lui !..

sOsTHÈNE.

O ma demoiselle ! voilà un C'est lui qui me fait

bien plaisir ! ce C'est lui prouve beaucoup de

cho3es... quand on dit C'est lui, c'est comme si

on disait... je crois nuême que c'est plus fort.

ZÉPHIRINE.

Je conviens, monsieur, que maigré moi je vous

ai remarqué; il l'a bien fallu, vous êtes toujours

là, au premier rang... vous me fixez sans cesse.

sOsTEiNE.

Oh ! c'est vous qui me fixez

1ÉPH12 IME ,

Moi ! par exemple !

sO8T HÈNE.

Je prends le mot dans un autre sens.

zÉPHIRINE.

C'est égal! ce n'est pas une raison pour venir

comme ça... car enfin, monsieur, qui êtes-vous °

quelles sont vos vues?

80STHÈNE.

C'est juste. Sosthène Ducantal, fils d'un rich,

capitaliste qui a de l'aisance.

ZÉPHIRINE.

Mais pourquoi donc vous cachez-vous la figure

80STHENE.

Ce n'est ricn t une légere fluxion... une denº

qu'on m'a dérobée...

EÉPH1RINE

0 ciel1... quoi, monsieur, c'est vous qui tout

à-l'heure...

sOsTHÈNE.

Oui, mademoiselle;c'est moi qui tout-à-l'heure.

c'est à moi que M. Bilboquet vient d'arracher une

molaire avec accompagnement de gencive et de

clarinette

ZÉPHIRINE

Pauvre jeune homme
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sosTRÈNE.

Est-ce que c'est bien enflé ?

EÉPHIAINE.

Mais non! ce n'est pas sensible.

sosTE1EE.

Oh! si fait, ça l'est beaucoup... Que ne l'4 c5

vous autant ! que ne l'es-tu autant, ma Zéphirinei

zÉPHIRINE.

Monsieur, qu'est-ce que c'est que ce ton-là, et

à qui croyez-vous parler ?

sOsTHÈNE.

Mademoiselle, je n'ai qu'un mot à vous dire : Je

a avais amais aimé avant cette fois-ci; je vous

ai vue à Meaux par hasard, et je me suis dit :

C'est fini, je n'irai pas en voir d'autres. Malheu

reusement j'étais avec mon papa... un père que

j'ai et qui voulait m'emmeuer je ne sais où... ça

nie génait, et je l'ai lâché sur la foire pendant

qu'il regardait les bêtes où il me cherche peut

être encore. J'ai quitté Meaux, je suis venu à La

gny à votre poursuite, et je peux me vanter d'a

voir fait plusieurs singeries duns le but de votre

connaissance... d'abord, j'ai détérioré mes vête

mens pour les faire dégraisser par votre papa...

zÉPHIRIN E.

Ce n'est pas mon père, monsieur, c'est mon

tuteur.

sosTEiNE.

Soit! par votre tuteur. J'ai les poches pîeines

de rouleaux d'eau de Cologne, de boîtes d'opnat

et de pierres à détacher... encore pour séduire

votre papa.

sÉPMIRINE.

C'est mon tuteur, monsieur

s0sTHÈNE.

Solt! votre tuteur. Et quand vous faisiez la

quête, Zéphirine, combien de pièces plus ou moins

blanches j'ai versées dans votre tasse!... et la ré

compense de tout ça, vous le voyez... tandis que

je vous admirais la bouche béante et les mains

sur mes poches... vous savez le reste

z4PBIRIN E.

Mais enfin, monsieur, que voulez-vous que j'y

'asse ?

sosTHÈNE

Que j'y fasse ? que j'y f...1 mais tout, mais

out, Zéphirine, car à présent je suis décidé à

vous offrir... voyons, qu'est-ce qu'on pourrait bien

vous offrir ?

Ek PH1R1NE,

Monsieur, ce n'est pas l'intérét... avant tout il

aut se connaître... Mais à présent retirez-vous,

lar si on nous trouvait ensemble...

Elle le repousse.

sesTuins se recule st se trouve à ta gauche.

»len, non, je ne m'en irai pas comme ça... au

surplus j'éprouve le besoin de tomber à vos ge

Benx (il tembe à gencux), et j'y tombe.

E1PH1M1N H.

Mais finisses donc ! relet a vou».

•)r11lMM

lamaisl

"

SCENE VII.

ZÉPHIRINE, BILBOQUET, SOSTHÈNE.

BILBOQUET.

Un homme aux pieds de Zéphirine !

Sosthène se relève et sa tient droit, son chapeau à la maia.

E1PHIR1NE.

Ah 1 mon Dieu t je vous le disais bien !

BiL10QUET.

Petit gueu1 ! qui que tu sois, je devrais vous

flanquer une daaee,

EÉPHIRIME .

Arrêtez ! monsieur est le jeune homme à .e

dent. -

BILB0QUET,

Quoi, vous seriez... Couvrez-vous donc, je vé«

en prie.

sosr HiNE, remettant son chapeau

Au fait, il me semble que c'est moi qui aural

le droit de crier.

1ILBOQUMT.

Vous y teniez donc bien à votre dent !

sosTM RM E.

C'est-à-dire, c'est elle qui tenant ferme... aveé

ca que j'ai passé l'âge où elles repoussent.

B1LB0QºET,

Jeune affligé, voici votre canine.. (Il la luirend

Je suis incapable de vous en faire tort.

sosTHÈNE, la serrant dans du papir

La belle avance, à présent !

BILBOQUET.

ça se remett et, si vous veules, avec º pivot,

sans douleur...

sosratºs.

Merci! vous dites aussi que vous les arraches

sans douleur.

214.29Gº 11.

C'est la vérité... je n'éprouva aucune doulev*

s9sTHiNE

Je crois bien !

B1LB0QUIT.

Cessens ce langage et revenons aux pieds --

zéphirine. Que faisiez-vous dans cette posture de

cordonnier ?

Ef, PH1A1RE.

Monsieur me disait des choses foi t honnêtes -

qu'il m'aimait depuis huit jours et qu'il se rui

nait en achetant tout ce que vous débitez sur "

place

a11R6QUIT.

Ce récit est-il véridique ?

sosTHÈNE

A preuve que voilà vos paquets, vos fiolet qui

Eae géaent visiblement.

Il les tire de sa poche.

Bl1 boQU11

Rasdes ies-aoi... bistoire de vous en débarras

ser 1 zéphirine, serre-les dans la boîte. J'espêro,

jeunº homme, qne ºous me continuorez votre pra

r:Tue. Mais, resneet à ma pupille, vous n avez pas

ſe fol espoir que je veus i2 -*te à la téte ?
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s0sTHÈNE .

Pourquoi pas? je ne peux rien recevoir à la

tête de plus agréable qu'elle.

BILBOQUET -

Ce drôle est amusant ! Jeune banquiste, tu vois

dans Zéphirine une enfant mystérieuse dont l'a

venir est gros de je ne sais quoi... il se peut qu'elle

ait un jour des châteaux qu'elle fera paver en bi

[ume

505THENE ,

Au fait, quand on ne connalt pas son père, on

ne sait pas de quoi on peut être la fille.

BILBOQUET.

Cette maxime n'est pas neuve, mais elle est

consolante ! A propos, mauvais sujet, tu ne me

parles pas de tes intentions; je ne les vois pas ve

nir tes intentions.

sOsTIÈNE.

Dam ! je n'en ai qu'une, c'est d'aimer Zéphirine,

de l'aimer toujours !

B1LBCſ2UIT

Toujours ! ... Je connaia cette banque, je con

1nis toutes les banques... excepté la Banque de

France; et moi aussi j'en ai eu des amours; j'ai eu

des femmes qui me passaient leurs doigts dans

mes blonds cheveux ; il y en avait une surtout !

sn ange, un véritable ange !

AIR de Loysa Puget.

Le nom de l'ange que j'aime

Est un mystère, un secret ;

Mais j'm'en vais vous l' dir'tout d' même 1

C'est Françoise qu'ell's'appelait.

Oui, Françoise, c'est son uom, le voilà !

Nous avons beaucoup d'ang's de c' nom-là

O toi qu'j'aim'rai ma vie entiere,

Tu m'as quitté pour un Anglais...

Es-tu sylphide, es-tu portière ?

Es-tu marchande de balais ?

Le nom de l'ange que j'aime

Pour vous n'est plus un secret...

Car je viens d' vous l' dir" moi-même...

C'est François qu'elle s'appelait ;

Clui, François', c'est son nom, le voilà

Trouvez-•n un plus beau qu'celui-là.

4osTHÈEE, à Zéphirine.

II roucoule bien, votre papa. (Se reprexant.)

Votre tuteur, soit. (A Bilboquet.) Ah ! elle s'nppe

lait Françoise ?

BILBOQUET.

Oui; elle était figurante à la Porte-Saint-Mar

un. Nous répétions souvent le mot toujours ! nous

disions toujours presque tous les jours... et ce

^endant un beau jour..

s0sTHÈNE.

Oh! vous ne connaissez pas ma fidélité : On parle

du lierre, le lierre est un papillon auprès de moi !

Je m'attache à Zéphirine, je la suivrai malgré tout

le monde; quand je devrais m'engager dans votre

troupe !

BILBOQtIET.

Tu veux te fairſ saltimbanque ? présomptueux !

Quel talent as-tv '

Plait-il!

SOSTHÈNE

BILBOQUETP.

Quel talent as-tu?... c'est-à-dire, quel talentque

vous avez? .. as-tu composé des romans ou de 'a

pâte pectorale?

sosTHRME.

Je joue un peu du violon !

BILBOQUET.

Un peu, ce n'est guère ! Es-tu de la force de Pa»

ganini ?

sOsTHÈME.

Je ne sais pas où il demeure.

BILBOQUET.

Ça suffit; je t'annoncerai comme son élève.

º

SCÈNE VIII.

LEs MtMEs, Mº° RONDON, ensuite ATALA, GRIN

GALET et SAMSON.

Mºº , RONDON.

Voyons, père Bilboquet, videz-moi le plancher;

on va mettre ici le couvert pour ce riche voyageur.

BILBOQUET.

Il y a un riche voyageur?

Mº° R0NDON.

Sans doute, dans cet appartement

BILBOQUET.

Fameux ! Ce voyageur, que je présume étranger,

C'oit aimer les arts ; tous les Anglais aiment les

arts ; nous allons lui décerner un concert. (Il ap

pelle.) Gringalet ! Atalal prenez vos instrumens

Atala, Bilboquet et Samson accourent et placent les in

strumens.

lim° R0MD0N,

Par exemplo l nc vous avisez pas de le déranger !

BILB0QUET.

Madame Rondon, je vous dois un grand nombre

de centimes; laissez-moi gagner quelques décimes.

Mº° A0ND0N,

Ah! si c'est pour me payer...

BILB0QUET.

Avez-vous un violon ? Qui est-ce qui a un vio

lon ?

Mme RONDON

Tenez ! celui du ménétrier qui est pendu derrière

la porte.

EA}e 3ort.

B1LB0QUET,

Jeune homme, emparez-vous de ce sabot,

toi, Zéphirine, prends ton harpe.

Ils se placent en ligne diagonale : Sosthène avec le violon

Zephirine avec la harpe, Bilboquet derrière la grosst

| caisse, Atala avecsa basse, Gringalet avec le trombonne

Samson avec la clarinette. Gringalet met les parties de

muuique par terre devant chacun.

zÉFEIRINE, bas à Sosthène.

Quoi! vous consentez?...

sosTHÈNE, de même.

A tout! pour ne pas vous quitter.

| zÉPHIAINE.

Il est très-gertil !

- B11.BOQUET.

Ma pupille va vous donner son la; Zéphirinº

| donne-lui ton la.

l Elle pince une cor•.
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sesTERNE, jouant faux.

6h1 jeerois que nous sommes d'accord.

BtLB0QUET,

Très-bien ! attaquons ensemble.

L'orchestre exécute le commencement de la marche des

Tartares de Lodoïska, que les saltimbanques sont censés

#eºsr.

SCÈNE IX.

LEs MtMEs, DUCANTAL

»vaANTAL, sortant de la première porte à gauche et

poussant Sosthène.

Sacrebleul qu'est-ce qui me donne un chari

vari?

BILB0QUIT.

Un charivari !

s0s1HÈNE.

Ciel1 mon père ! le père que j'ai...

DUCANTAL .

Mon fils !

BILR0QUET,

Comment, petit gueusard, tu es le fils de cet

Anglais?

DUCAMTAL ,

Que faites-vous donc ici, monsieur, parmi ces

bohémiens?

BILBOQUET.

Mylord, ne crions pas.

DucANTAL

Voilà donc la société que tu hantes ! tu aban

donnes ton père qui est enrhumé pour courir après

une sauteuse !

BILnoQUET, passant près de Ducantal.

Sauteuse ! le mot est un peu leste.

I) UCANTAL,

Et vous, homme de rien, ou de bien peu, qui

débauchez des fils de famille; prenez garde que je

ne vous livre à l'autorité compétente

B4LBOQUET .

Sapristi! nous allons rire; c'est moi qui vais

porter plainte.

DUCAMTAL ,

Vous ?

- BILBOQUET.

Oui, mail famille d'acrobates !... Ton fils a des

Jualités, mais c'est un polisson ; c'est lui qui vier.

,orrompre ma pupille, c'est lui qui m'a fait man

quer ma recette ; je vous attaque en dommages

et intérêts !

DUCANTAL.

Cet homme a travaillé chez un avoué !

BILB0QUET,

Une recette magnifique ! Je demar de six mille

francs de dommages et intéréts.

sosTHÈNE, bas à Bilboquet.

Ne lui dites pas que j'ai perdu une dent.

DUCANTAL .

En voilà assez! rentrez, monsieur ; rentrez, fils

ndigne de l'étre, je vais vous renvoyer à Paris sur

is-charap !

s0sTHÈNE•

A Paris !

|

!

|

|

|

|

|

DUCAM!AL ,

Suivez votre papa.

sosTRE NE, bas à Bilboquet.

J'irai vous voir à Paris ; donnez-moi votre

adresse

BILBOQU2T, avec importance,

Jeune homme, ça ne se passera pas ainsi : entre

gens d'honneur... vous m'entendez? voici ma carte :

Bilboquet, rue des Deux Boules.

DUCANTAL.

Une provocation ! c'est trop fort!

2ILBOQUET

Approche donc !approche donc, grand funambule !

A 1a des Cavaliers.

Devant l' tribunal je t'appelle,

Car ton fis n'est pas délicat.

Je ne vois qu'la correctionnelle

Pour punir ce grand scélérat.

DUCANTAL,

Devant l' tribunal il m'appelle,

Cet homme est fort peu délicat.

Je ne vois qu'la correctionnelº •

Pour punir un tel scélérat.

TOU-.

Devant l'tribunal il l'appelle,

Car son fils n'est pas délicat.

Je ne vois qu'la correctionnelle

Pour punir ce grand scélérat.

Ducantal et Sosthène entrent aans la : hambre

v^AvM,ºººvAA*,v**wº^AvAAAvvº vºvºvvwvAAvvvvvvvºº, vAº vºeºrt

SCENE X.

ZÉPHIRINE, Mº• RONDON, BILBOQUET, A TALA,

GRINGALET, SAMSON, au fond.

Mº° R0ND0N.

Eh bien ! qu'est-ce qu'il y a ? une disputet..

Voilà encore une jolie affaire; vous discréditez ma

maison,

BILBOQUET.

C'est juste ! nous re pouvons pas y rester plt.

long-temps... Partons !

Mº° A0ND0M.

Partir sans payer !

BILBOQUET.

Nous faisons la méchante avec des fidèles prº

tiques...

SCENE XI.

LEs MEMEs, SOSTHÈNE, rentrant par le fond.

sosTHÈNE, entre Bilboquet et Mº° Rondon

Me revoilà !

ZÉPHIRIN M.

C'est vous, monsieur Sosthène !

sOsTHÉNE,

Oui; mon père m'a enfermé dans une chambnº

mais j'ai sauté par la fenêtre pour venir vous r9

joindre.

l4ºº B10MN0M.

En tous cns, si vous ne payez pas, je retiendra

votre mallc.

sosT HÈNE

Comment, vous étes dans l embarras" • Coº

bien doivent-ils?
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Mº* A0MD0N.

，uinze francs, pour trois jours de nourriture

e, de logement.

BILBOQUET.

Une misère. .. je vais...

soaTHÈNE.

Non, non, laissez donc, voilà les trois pièces

rondes.

Il paie ; M" Rondon se retire au coin à gauche.

zÉPHIRINE.

Ah ! monsieur Sosthène, que de remercîmens!

BILBOQUET.

Oh ! oui, voilà un trait ! O jeune France ! ô jeu

nesse plein d'avenir; que tu es belle, quand tu as

de l'argent dans ta poche !(A Sosthène ) C'est quinze

francs que je vous dois... jamais je ne m'acquit

terai envers vous.

ATALA.

A présent le chemin est libre, filons.

sOsT BIÈNE.

Je pars avec vous.

BILBOQUET.

Sans adieu, aimable hôtesse; si jamais je re

viens à Lagny, vous n'aurez pas besoin de feu pour

faire la cuisine.

Mº* RONDOM.

Comment ça?

BILBCQUET.

C'est une manière de dire qu'il fera extrême

ment chaud.

Mº• A^NDON,

Bon voyage, farceur!

BILBOQUET.

Gringalet, ne laisse rien traîner.

GRINGALET,

Cette malle est-elle à nous?

BILBOQUET.

Elle doit être à nous.

CHOEUR.

A1R de la Dame blanchs.

) bis

BILBoQUET.

Part« ns, partons,

Mettons-nous en voyage.

A1a : Un jeune troubadeur.

Comme le troubadour

Je me mcts en voyage ;

De mon simpie L• agº

Me chargeant sans détc r r.

Sans voiturc à vapeur...

Faisant le saut de carpe,

Et ma chaise et ma harpe

Se croiAent sur mon cœur.

Pendant le couplet de Bilboquet, ils se sont chargés 4,

leurs instrumens, ils déſilent devant le public en cnan

tant le chaur; Bilboquet, le premier, portant la chaise

sur sa téte et la harpe de la main droite , Zephirine le

suit avec la boîte et le trombone;Atala avecsa basse et

l'échelle; Gringaletporte sur son dos la grosse caisse

d'une main le tableau de Bilboquet, de l'autre la

malle; Samson porte le reste; Sosthène les suit avec

son vlolon.

CHOEUR.

Partons, partons,

Mettons-nous en voyage;

Emportont notre bagage

Et nos effets sur notre dos.

Ducantal accourt, il saisit son fils aupassare, et l'entrai

ne; Sosthène envoie à Zephirine des baisers d'adieu en

de désespoir. – Tableau.

ACTE DEUXIÈME.

Intérieur des saltimbanques. Une mauvaise chambre mal garnie. Une porte à droite, une à gauche, deux au fond.

SCENE PREMIERE.

ZÉPHIRINE, ATALA.

Au lever du rideau, Atala, en camisole du matin, raccom

mode un pantalon d'arlequin ; Zephirine, de l'autre

côté, en corset et un madras sur la tête, savonne dans

nne terrinc sur un tabcuret.

AIn 1 Vivent les plaisirs de la table. (Tourlourou )

ENSEMBLE.

Nous somm's ici femm's de ménage,

L'travail cccup" tous nos instans...

La couture ou le savonnage,

Voilà tous nos délassemens.

ATALA,

Toujours à l'attache...

News avons vraiment

Un'conduit'sans tache.

LÉPHIAINE

Nous n'avons qu'ça d' blanc.

REPRISE.

Nous somm's ioi femm's de ménage.

ATALA•

Eh bien ! Zéphirine, ton savonnage avance-t-il

les collerettes de paillasse, les chemisettes espa

gnoles, ça reprend-il de la fraîcheur sous.e cou

de savon ?

zÉ PIIIR1NE.

Ne m'en parlez pas; j'en ai les bras cassés

ATALA.

Et moi je tombe de défaillance ; je n'ai encer.

rien pris de ce matin.

zÉPHIAINE

Je ne pourrai pas faire aujourd'hui mes exe>

cices.

ATALA.

Ne va pas faire relâche par indisposition, nous

ne sommes pas assez riches pour ça ; tu n'es

qu'une pauvre fille, vois tu, quoi qu'en dise Bii

boquet; il te promet toujours des parens dorés sur

tranches. Mais, en attendant, i faut triuner sur la

place pour battre monnaie.
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EÉPIIAINE.

C'est vrai que M. Bilboquet a toujours des idées

•emanesques. Voilà mon blanchissage terminé ;

faut que je repasse à présent.

Elle prend ses fers sur un petit réchaud.

ATALA»

Et moi, j'ai remis une pièce à l'habit d'arle

quin de Bilboquet; son pantalon est comme sa

bourse : ca manque de fonds.

zÉPHIRINE.

Oui, nous ne sommes pas millionnaires ; voilà

te qui me sépare beaucoup de M. Sosthène.De

puis deux jours que nous sommes à Paris, nous

ne l'avons pas encore vu. Ah ! c'est fini, je ne

veux plus y penser.

ATALA

Pourquoi ça ? Tous les jours on voit une jeune

artiste devenir l'épouse d'un capitaliste.

4WAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAvAAAAvvAvAAAAA v vvvvAvvAvAvAAA v v

SCÈNE II.

LEs MÈMEs, GRINGALET.

GRING ALET .

Qu'est-ce qui devient l'épouse d'un capitaliste?

Est-ce vous, la femme sauvage ?

ATALA.

La femme sauvage !... Que cet animal-là est

grossier dans son verbe.

GRINGALET.

Bon! v'là que j'ai un verbe à présent. Vos in

vectives commencent à me juguler, et si ce

u'était mamzelle Zéphirine...

ATALA-

Quoi ? est-ce qu'il aurait des idées ce grand

béte-l\?

GRINGALET,

Ah l oui, que j'en ai.

Il agace Zéphirine.

zÉPHIRINE.

Voulez-vous finir, ou je vous applique mon fer

chaud sur les mains.

GRINGA LET.

Ne plaisantons pas avec des armes à feu.

ATALA.

Voyons, grand lâche, travaille tes exercices, es

#aie tes équilibres, tu les manques toujours.

Avant-z-hier tu avais une chaise sur le bout du

nez, et tu l'as laissée tomber sur le schako d'un

soldat du sixième.

A1R de Célinc.

Tu ne f'ras jamais rien qui vanie,

D'êtr" maladroit tu peux t'vanter !

Cependant un'chaise de paills

N'est pas difficile à porter.

GRINGALk X.

Vous en parlez bien à votre aise,

Pour moi, j'en suis importuné"

J'ai toujours pensé qu'-ne chaise

N'était pas faite pour le né.

Je soutiens encor qu'une chaise

*'a 1amais été faite pour le né.

ATALA•

'fu lui as tout abimé son pompon à ce fan

tasslnt

| 6LAIN6ALLAT

Le grand malheur ! Mais vous avez un faible

pour les teurlouroux.

ATAL.A.

Ce sont de jeunes Français

@ AI144AI.ET.

Oh l la patrie n'y fait rien; et pourvu qu'ils

vous paient des châtaignes. .

zÉPHIR IMM.

Vovons, Gringalet, travaillez donc.

ATALA.

Ah ça ! mais M. Bilboquet se fait bien attend1e

Il est allé à la halle chercher des provisions pouº

la semaine.

0BIX6AL Tr.

C'est ça ! des pommes de terre et des haricots,

deux légumes peu divertissantes.

ATALA.

Tu mangeais donc des ortolans aux Enfans

Trouvés où t'es venu au monde?

GRIMGAL2T ,

C'est ce qu'on verra plus tard. Je suis venu au

monde avec une marque : un manche de gigot sur

le sein droit; mon père devait être boucher.Tou°

me porte à croire que je suis boucher de nais

88lI1C9

SCÈNE III.

LEs MEMEs, BILBOQUET, un panier sous le bras

es portant un chat dans une cage d'osier.

AIa des Saltimbanques.

BILB9QUET.

Voilà, voilà ce Bilboquet

Qui partout roul'

Sa boule !

Continuant l'air.

Tra la la laî vive la joie et les pommes de terre !

CLAILI6ALET•

J'en étais sûr !

EſtPIIAIME,

Bonjour, monsieur Bilboquet.

BILBOQUET.

Bonjour, cher amour !

ATALA•

Enfin nous allons déjeuner !

BILBOQUIT.

Oh ! vous, AtalR , vous ne savez que manger.

ATALA•

C'est une science que je n'ai pas apprise ch6

vous Voyons ce qu'il y a dans le panier ?

BILBoQUET, tirant quelque choue du panier.

Voici pour deux sous de fromage d'Italie ;tâchn

d'apaiser avec ça vos appétits frugiveres

A"f4LA.

Il n'y a que ça ?

B1LB0QUE7.

Mes enfans, les temps sont durs; les entreprises

dramatiques sont dans le marasme, et l'indifférence

du public a tué l'art. O l'art ! ô l'art t oà se

fouro-t-il ce coquin-là ?
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GRINGALTP.

Et si la recette ne va pas ce matin, avec quoi

sjhºrons-nona?

B1LBOQUET.

Misérable ! tu doutes de la providence ; tu es

ux athée! Et quand elle te laisserait mourir de

faim, la providence, elle en a le droit, ça ne te

regarde pas

GE INClALET

Ça dépend des idées !

BILR0QUIT.

Calme-toi. (Prenant la cage oà est le chat. )

Nous avons des ressources..

ATALA.

Qu'est-ce que c'est que ce particulier-là ?

BILBOQUET.

C'est un artiste : un camarade de Polichinelle, un

pensionnaire de mon ami Cabochard. Car j'ai été

le voir, ce saltimbanque, ce cher confrère, il n'est

pas heureux non plus. Il avait formé une société

en commandite pour l'extirpation des cors; il avait

même beaucoup d'actionnaires parmi les bottiers :

mais cette entreprise pêchait par sa base. Bref,

Cabochard est en déconfiture ; il a manqué...

ATALA.

De combien manque-t-il?

BILBOQUET,

Il manque de tout... et le reste est pour ses

créanciers.Aussi, moi j'ai répondu pour lui : j'ai

engagé ma signature.

ATALA.

Eh bien ! c'est joli ? et si on vous poursuit ?

B1LB0QUET.

Si on me poursuit, je sais bien qu'est-ce qui

sera attrapé ! Mais laissons ce discours; j'ai à

vous dire des choses plus majores, des choses qui...

je vais vous conter ça. Moi je m'abstiens de nour

riture; je n'ai pas plus faim que le jour de ma

qaissance

11PHIRINE.

C'est donc bien intéressant ce que vous avez à

nous dire ?

BILBOQUET.

C'est palpitant d'intérêt ; faites silence et prê

tez-moi vos ouïes. J'étais au marché des Innocens

à marchander une énorme carpe que j'achèterai

la semaine prochaine. Tout-à-coup, qu'est-ce que

je vois 1 une Normande avec un grand bonnet, qui

Ine regarde, me prend par le bras et qui me dit :

Quoi, c'est vous? Je lui réponds : Oui, c'est

moi ! —Vout ne me remettez pas? — Jamais ! —

Regardez-moi donc, la nourrice ! Je m'écrie à mon

lour : Quoi : c'est vous ? Elle me repond :

Uui, c'est moi l Et elle ajoute cette phrase rem

wiie de bon sens : J'ai bien des choses à vous dire.

- Parlez, que je lui dis ; mais la rue n'est pas

Dmmode pour causer, entrons chez le marchand

ae vin. Elle adopte cette ouverture, et nous en

trons. Elle fait venir du vin à quinze, des côte

iettes aux cornuchons... un déjeuner de Bal

thasar !

AIR : Patrie, honneur.

Un'fois assis à ce joli repas

J'lui dis : Ma chèr", mes oreilles sont prêtes.

Parlez toujours, allez, n'vous gênez nas,

Pendant c'temps-là je mang'rai des côt'lett --

Elle a parlé deux heur's, sans contredit

Voila pourquoi je n'ai plus d'appétit.

GRINGALET.

Quel nourrice que c'était? est-ce que c'était l,

mienne ?

U1LB0QUET.

Plus souvent ! c'était celle de Zéphirine, qui m'a

révélé une foule d'incidens. D'abord un monsieur

bien mis, habit noir, qui s'est présenté chez elle

et s'est informé de la petite fille ; aveu de cette

femme mélé de pleurs et de sanglots; départ de la

nourrice pour Paris ; recherche dans cette ville du

nommé Bilboquet; rencontre inattendue avec ce

dernier, non loin d'une carpe; enfin Bilboquet

remet son adresse à la nourrice, et voilà la

chose !

ATAI.A.

Eh bien! qu'est-ce que ça prouve !

BILBOQUET.

Ce que ça prouve? un monsieur bien mis qu,

cherche un enfant, ce que ça prouve? - Je m'en

vais me promener aux Champs-Élysées.

zÉPHIRINE.

Vous croyez que c'est mon père !

BILBOQUET.

oui, ma Zéphirine, l'habit noir, c'est ton ilius

tre auteur ! un père cousu de trésors, et j'attends

sa visite d'une minute à l'autre.

ZÉPHIRINE.

Tiens, tiens ! ça me fait un drôle d'effet !

BILBoQUET, ému.

Et à moi donc7 hélas !

H#rI1RIME.

Vous soupires ?

BILBOQUET.

Je vais peut-être me gêner pour soupirer... 0

ma pupille ! ô mon élève t il faudra me séparer de

toi ; je sens une pleur dans mon œil.

2ÉPEIAIRE.

Ma oi, ça ne me fait pas grand plaisir non plus ;

ce père-li me fait presque peur; quand on n'a pas

l'habitude d'en avoir... et puis, où vart-il me coL*

duire1 dans le monde peut-être, où je ne serai

guère à mon aise ; on dira toujours : Vous voyº

bien cette petite femme qui fait de l'embarras

elle a été saltimbanque. Eh bien! oui, je l'ai étº»

après?

AIR de Joseph.

A peine au sortir de l'enfance,

Six ans tout au plus je comptais

Je suivis avec confiance

Un saltimbanque ! et sans regrets.

Avec lui j'ai donc, à la ronde

Sauts toujours honnêtement !

Combien de femmes dans le monde } Eu r, enn*f.

Ne pourraient pas en dire autant.

BILBOQUET

Musioue du nère Méhull
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6AILI0ALE7,

C'est égalt si j'avais un père, moi, j'en serais

pas fiché.

BILB0QUIT.

J'crois ben, toi, tu n'as pas de cœur.Zéphirine,

a nature te réclame ! je ne peux pas te refuser à

la nature. Va mettre un bonnet; je veux te présen

ter à l'homme bien mis dans une attitude conve

nable. Toi, Gringalet, va t'occuper de tes équili

hres. Quant à moi, je vais passer mon frac, pour

eeevºir le père noble.

AIa de Gustavs.

Les pèr's sont des amis

Donnés par la nature :

Quel favorable augure,

Quand ce père est bien mis !

ENSEMBLE.

Les pèr'» , ate.

Ils sortant.

SCÈNE IV.

ATALA, ZÉPHIRINE.

ATALA.

Voilà ton roman qui prend une fameuse tour

nure... Un père en habit noir... mazette ! cen'est pas

de la petite bière. J'espère, Zéphirine, quedans l'o

pulence tu penseras à tes camarades dansla panne.

zÉPHIRINE.

Oh! nous n'en sommes pas encore là ; cepen

dant, si c'était vrai, je pourrais peut-être épouser

M. Sosthène

A741.A.

Tu pourrais même en épouser un plus beaut

zÉPHIRINE.

Oui, mais c'est que celui-là m'aime bien !

ATALA.

Oh! il t'aime! c'est-à-dire qu'il a une idée comme

on en a pour une femme de théâtre, comme il au

'ait pu en avoir pour moi.

AIa : Voulantpar ses auvres.

ll suffit qu'on soit sur les planches

Pour avoir des adorateurs :

Les Plus noir's paraissent les plus blanches,

Les pâl's ont les plus bell's couleurs,

Dans l'binoq'la vue est charmée ;

Fard, coton, tout ça paraît peu :

Et l' plus malin n'y voit qu'du feu

Lorsque la rampe est allumée.

2ÉPHIR1NE ,

Eh ! tenez, le voici !

******vawAvvvwwvAAAAAvvvvvvvvvvvvvvAvvvvvvvvvvvvvvvvA•

SCENE V.

ZÉPHIRINE, SOSTHÉNE, ATALA.

s0sTHÈME.

C'est moi! c'est moit...Pardon, si je ne vous sou

*aite pas le bonjour, maisvous êtes nichées si haut.

Il se jette aur une chaise.

a#PMIaINE, s'asseyant pres de lui.

Oui, vous êtes tout esseufn4.

s0s75àRB

Zéphirine, vous me voyes dans un état à fendre

le granit.

Attala prend auaai un « chaise

HäFHIHIME.

Qu'est-ce qu'il y a donc ?

s0sTHiNE

Il y a que mon père me contrarie d'une façon

mesquine ; il veut m'éloigner de Paris 1 voila le

projet qu'il roule sous son chapeau de soie.

2ÉFH1RINE.

Ah l mon Dieu !

SGà T HÉME.

Au point que tout-à-l'heure il m'a donné soixante

france

ATALA, s'approchant.

C'est pas mauvais ça !

sOsTHÉNE,

Oui, c'était bien ; j'ai même dit : Merci, papa.

Mais voici oû j'ai vu l'intention de m'éloigner; il

ajoute d'une voix forte : « Tu vas partir tout de

suite; je t'envoie à Rouen chez un notaire de mes

amis, où tu apprendras à sauter les ruisseeux. »

Je veux regimber; il me saisit avec un poignet que

je ne m'attendais pas à trouver en lui, et il m'en

traîne auI messageries.

AT à l.A .

Laffºtte et Caillard ?

804TE à ME.

Oui ; il est clair que c'était pour m'éloigner, et

je serais maintenant en pleine Normandie, si la

voiture ne s'était pas arrét4e à la barrière; je

demande à descendre pour des motifs qui ne souf

frent pas de retard ; on s'empresse de m'ouvrir et

je me sauve. Heinl qu'en dites-vous ? il n'y a pas

de doute qu'il voulait m'éloigaer.

zir HIRI5M.

Monsieur Sosthêne, il faut obéir à votre père.

s0s TEÈNE.

Non, Zéphirine, la piété filiale a des bornes,..

j'en suis fAché pour elle, mais alle en a.

AIa t Je vais revoir ma Normandie.

Il m'envoyait en Normandie

Pays où j'm'ennuie à mourir

Où l'âm', par le cidre affadie,

A l'amour ne peut pas s'ouvrir.

Il me fourrait ches un notaire

Pour que j'y fuss'saute-ruiiseaux,

Ah ! j'aime beaucoup mieux, ma chère,

Faire auprès d' vous toute autreespèce de sauts,

E 4 PHIaINE,

Réfléchissez encore, monsieur Sosthène.

S(isTHàNE,

C'est tout réflèchi ; mon père serait la que je la

dirais à lui-même et avec un aplomb...Je lui dirais

Pzpa !

DUcAM1 AL, en d4hgrs.

Merci, madame, je trouvarai la porte.

a6 a1 n à ME.

Oh ! la la ! c'est eile !

AfAl. A.

Qui, elle ?

s6a71iNE.

La voix du père que j'ai, qui meate.
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z1PH1RIME

Que vient-il faire ici ?

80sTHÈNE.

Peut-être qu'il m'aura vu entrer... Où me ca

« 1er ?

ATALA,

Sertez par la petite escalier.

sosTHÈME.

Oû est elle ?

ATALA, lui ouvrant la p0rte.

Par ici !

zÉPHIRINE .

Et moi, je ne veux pas non plus me trouver des

vant lui.

s0sTHÈNE.

Au revoir, Zéphirine ; comptez sur l'énergie de

mon caractère.

Ils sortent tous les doux, Zépbirine à gauche, Sosthène à

droite,

ATALA.

Je me charge de le recevoir... un homme ne me

fait pas peur.

SCENE VI.

ATALA, DUCANTAL.

DucANTAL, marchant vivement.

Est-ce ici la demeure du sieur Bilboquet ?

ATALA »

Entrez, homme vénérable ; qu'est-ce qu'il y a

pour votre service ?

DUCANTAL, se promenant toujours.

C'est à lui que je veux parler.

ATALA, à part.

Il a l'air de l'ours Martin. (Haut.) M. Bilboquet

fait sa toilette; mais je tiendrai compagnie à mon

sieur, nous causerons un moment... Monsieur est

ſl Alemand ou étranger ? je connais plusieurs sortes

de langues.

DUCAMTAL .

Épargnez-moi des mots oiseux, femmedu com

mun; quand on a un rhume comme le mien ! être

obligé de venir chercher soi-même...

ATALA.

Quoi donc t

DUCAL11AL .

Ça ne vous regarde pas; je vous répète que c'est

4 lui queje veux parler.

ATALA.

Il paraît qu'il n'aime pas la conversation des

dames! (Le saluant la main au front.) Je vous tire

ma révér6nc6.

Elle sort en saut2use, et entre dans la chambre de Bil

boquet.

*Ay

SCÈNE VII.

DUCANTAL, seul.

Je reviens exprès de Lagny, pour chercher ma

alle qui a disparu à l'auberge ; il n'y a que

te saltimbanque qui ait pu me l'escamoter : mais il

peut nier le fait, personne ne l'a vu, il n'y a pas

de témoins. Soyons d'abord insidieux, et thchons

qu'il me rende la chose de lui-mêmeet sans effort.

sCÈNE VIII.

BILBOQUET, DUCANTAL.

BILBoQUET, en mauvais frac noir.

Que vient faire chez moi cet homme cauteleux !

(Il s'aperçoit que Ducantal a unjabot; il prend une

collerette sur la table de Zephirine et la fourre sous

son habit en guise de jabot. Haut avec importance.)

Monsieur, puis-je savoir ce qui me procure... vous

venez peut-être pour vous faire dégraisser ?

DUCAMTAL ,

Il me semble, monsieur, que je n'en ai pas be

soin.

BILBoQUET, offrant uRe chaise.

Pardon de ne pas vous offrir un fauteuil; je suie

en train de commander un meuble ; mais ces ta

pissiers sont si fagnants !

DUCAL{TAL,

Merci! c'est inutile ;je ne m'assebisjamais quan«

je suis debout.

B1LB©QUEY.

C'est aussi mon habitude.

DUCANTAL, à part.

Soyons insidieux et calme. (Haut.) Moncleur

Bilboquet, voulez-vous que je vous dise une chose !

BILBOQUEY.

Ca me fera plaisir.

DUCANTAL ,

J'aurais le droit d'entrer contre vous dans une

grande colºre, maisje craindrais d'avoir une quinte,

et pourvu que vous me rendiez ce que vous avez à

moi...

BILBOQUET.

Ce que j'ai à veus ?

E}U CANTAL .

Ne le niez pas ; vous deviez bien penser que je

réclamerais tôt eu tard.

sIkse9U1T, à part

Serait-ce le père de Zéphiriae?... C'est un homme

bien mis,

DU}CAET'AL •

Vous .'avez sans doute pas l'intention fraudu

leuse de retenir ce qui m'appartient et qui m'estai

précieux ?

BILBoQUET, à part.

C'est lui ! (Haut.) Oh ! non, pour ça non; cepen

dant, je m'y étais attaché... elle m'est si utile dans

mon état: ni trop grande ni trop petite; et puis :

d'une légèreté.

BucANTAL, à part. -

Légère, légèret Est-ce qu'il aurait ôté ce qnº

v avait dedans?

AILB0QUET.

J'aurais bien voulu la conserver.

DUCALITAL ,

Vous osez en convenir?

Bl ,BOQUET,

Et pourquoi le dissimulerais-je? Je l'airecueilliº,

je l'ai soignée, Je l'ai adoptée.
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DuoANTAL, à part.

Il a adepté ma malle?

BILBOQUET,

Ma récompense est là, je n'en veux pas d'autre ;

pourtant vous êtes libre de me rembourser lesfrais

d'entretien et de raccommodage

DUCANTAL .

De raccommodage 1 elle était toute neuve.

BILBbQUIT. |

Elle l'est encore.

DUCANTAL.

Eh bien ! alors ?

B1LB0QUET.

Eh bien ! alors, brisons là.

DUCAMYAL.•

Comment, brisons-la ?

BILBOQUET.

Ouvrez vos bras, je vais l'appeler. Zéphirine !

7éphirine !

1> UCANTAl.,

Qu'est-ce qu'il chante ?

******-AAvv-v-Av-
v-AAAAAA-A

SCENE IX.

LEs MtxEs, ZÉPHIRINE.

1ÉPIlIMIXE.

Que lae voulez-vous ?

BILBOQUE r .

C'est lui !... c'est ton père! jette-toi dans les

bras de cet habit noir.

zÉFHIAIRE. |

Mon père !

DUCANTAL.

Morbleut ne plaisantez pas ; je suis mauvais

quand je m y mets, et vous savez bien que ce

n'est pas une demoiselle que je vous demande.

B1LB0QUET.

C'est un garçon! j'ai votre affaire. (Appelant.)

Gringalet ! Gringalet !

DUCANT AL .

Gringalet!

AVAAAAAAAAAAAA AAAA AAAA

SCENE X.

LEs MÊMEs, GRINGALET.

GAINGALET, une chaise sur le nez.

Voilà, vous voyez que j'étudie.

Il laisse tomber la chaise sur Ducantal.

DUCANTAL ,

Aue! aie! ils veulent m'assassiner.

BILBOQUET.

Malheureux ! tu as faiIli tuer ton père.

GAIN GALET

Mon père'

Il se jette dans ses bras.

BUCANTAL, le repoussant.

Moi, ton père, grand escogriffe !

GRAINGALET.

Etes-vous boucher ?... je parie que vous-êtes

*oucher !... Voilà le gigot.

DUCANTAL ,

Où suis-je, grands Dieux ! ... Je bois dans la

Cocr des Miracles l

BIL20QUAT.

D'où vient cette bumeur, vieillard quintoux Y..,

Je vous offre tout ce que j'ai d'enfans disponibies,

et vous les recevez comme dans un jeu de

quilles.

RUCANTAL, criant.

Qu'est-ce qui vous parle d'enfans , il s'agit

d'une malle, animal.

BILBOQUET, criant.

D'une malle, animal !

GAIN G à LET,

D'une malle?

1bUC A MTAL ,

Celle que vous m'avez prise à l'auberge de

Lagny... Est-ce clair !

BILBOQUET.

C'est la faute de Gringalet, il fâut l'excuser..

Il est sujet aux distra tions... Où as-tu mis la

malle de monsieur, petit étourdi!

GRINGALET.

Où prenez-vous la malle de monsieur ?

BILBOQUET.

Où as-tu pris la malle de monsieur ?

DUCANTAL, criant.

A Lagny !

GRIMGALET.

Attendez donc... Elle est dans le petit grenier ,

avec nos effets, nos costumes, nos décorations

DUCANTAL.

Allez la chercher!

CRINGALET , réfléchissant.

Impossible... Le propriétaire vient d'emporter

la clef.

BILBOQUET.

Et sous quel prétexte ?

GlAIN0AL1T ,

Il prétend que vous lui devez trois ternies

BILB0QUET.

Le misérable ! ... Si jamais je le rencontre, je

ne le saluerai pas.

DUCANTAL.

C'est bien amusant !... Obligé de partir pour

Meaux, tout-à-l'heure, et cette malle qui renferme

des papiers conséquens... Allons, il faut bien se

résigner quand on ne peut pas faire autrement.

BILBOQUET.

Cette maxime n'est pas neuve, mais elle n'est

pas consolante.

10UCANTAL

A combien se montent ces deux termas ?

GRINGALET .

Trois ! (A part.) Il va payer !

BILBOQUET.

Ça va vous effrayer !... Quarante-deux francs,

y compris le portier et l'éclair age... La maisen

est fort bien tenue.

GEAILAG àL.ET.

Nous ne sommes pas en garni, ici ?

DUCANTA I. .

Je le vois bien.Je ne veux pas pour une aussi

faible somme. . (Il se fouille.) Allons, bon, J'ai

ºublié ma bourse !



14 MAGASIN THÉATRAL.

B3LB049IKT.

Ah! voilà de ces ehoses qui ne m'arrivent ja

mais !

DU(# 4E41AL ,

Je ne pourrai pas revenir moi-même, puisque

je pars, mais je vous enverran ça par mon domes

tique... ll prendt a la malle en même temps.

B1LBOQUET,

Très-bien !

12VCAMTAL ,

Vous pouvez vous flatter de me faire faire bien

du mauvais sang !

atL2oQUET, poliment,

J'en suis persuadé !... Sans rancune, mon cher

Ducantal?

AIa t Vaudeville de la Vieille

D'après e't'explication loyale,

Maintenant nous sommes amis.

DUCANTAL.

Songez à me rendre ma malle,

Et mes papiers, et mes habits.

BILBOQUET.

La perte aurait été fatale,

Car vous êt's un homme bien mis ;

Oui, je vous trouv" supérieurement mis.

DUCANTAL.

l s'r» chez vous dans un petit quart d'heure.

BILBoQUET.

jui, je l'attends au sein de ma demeure,

En me livrant à mes travaux.

Ma conscience est en repos.

Lul tendant la main.

Allons, monsieur, que tout soit oublié,

Je vous offre mon amitié.

DUCANTA L,

Oui, j'y consens, que tout soit oublié,

Mais j n'ai qu' fair" de votre amitié

Ducantal sort ; Gringatet lui tire ses gants ſourres de

sa poche, ct les met.
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SCENE X | .

BILBOQUET, ZÉPHIRINE, GRINGALET.

c aINGALET, chantant.

Al'ens, monsieur, que tout soit oublié,

Nous vous oſſrous...

BILBoQUET, interrompant Gringalet.

Ça a ête dit.

GRIN GALET

Dites doac, bourgeois... Dites que je suis béte.

BILB0QUET.

Volontiers !... Tu es bête t (Il lui prend ses

gants fourrés, les met, et lui dit :) Continue.

GR1NGAL ET ,

Pourtant le loyer est payé et voici la clef du

grenier.

B1LB0QUET.

Ccmment, le propriétaire...

GRINGALET .

Je n'a pas aperçu le bout de son nez !

BILBOQUET,

Grand intrigant! aimable scapin !

zÉPHIRINE.

Mais savez-vous que c'est fort mal

BILBOQUET,

Ne l2 gronde pas, Zéphirine !... Ceci ast de la

haute comédie ; voilà ce que j'appelle la comédl

de mœurs.

MÉPHIRIME.

C'est différent !

BILBOQUET ,

Va chercher la malles et .escends-la ici !

GEIINGALET.

J'y vole !

Il sort par le fond et heurte Atala qui entrait.
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SCÈNE XII.

BILBOQUET, ZÉPHIRINE, ATALA.

ATALA .

Ce jeune homme manque de grâce, il a failll

II10 T61V70T48T,

B1LB0QUET.

Qu'est-ce que vous tenez là ?

ATALA,

Une lettre qu'entre vos mains ..

B1LB0QUET,

On a dit de remettre... je connais ça.

ATALA.

Le port payé.

B1LBoQcET

C'est heureux ! qu'est-ce qui peut donc m'é

crire ? c'est une écriture de femme.

ATALA à Bilboquet.

Qui est-ce qui peut donc vous écrire ?

Elle lui pince le bras.

BILB0QUET.

Jalouse!... Serait-ce une femme de lettres, une

femme auteuse ? Voyons la signature... Femme

Camusot... c'est la nourrice. (Lisant.) « Monsieur

Bilboquet...
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SCENE XIII.

LEs MÊMEs, SOSTHÈNE, entrant par la porte A

droite.

sutY E àRE

Me revoici! me revoici !

BILBOQUE T.

Tiens, c'est le fils Ducantalt

s0sTRÈNE.

J'ai rencontré le domestique de mon père et je

me suis chargé de la commission... voilà les qua

rante-deux francs en question

ATA1.A.

Je vais les descendre chez le propriétaire.

•ILBoQUET, prenant l'argent et le mettant dans **

poche,

Tout ça ! Ne lui payez qu'un terme, c'est plu*

qu'il ne mérite, et retirez la quittance.

A1 A LA,

Mais vousne payez rien du tout?

B1LB0W CET,

Ah! c'est justet (Donnant de l'argent) VºilA

ATALA.

Dites donc, il manque six sous ?

BILBOQUET.

C'est Dour le portier.

Atala sort.
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99sTIÈNE.

Par exemple, papa a bien recommandé qu'on

•eprenne sa malle.

BILBOQUET.

La délicatesst m'en fait un devoir. Gringalet !

tringalet !

\AvAAA4AAA Aº ^^^A,vºAAAAAAAAAAAAAAvAAAAAAAvAAAAAAAAAAAAAA^^^^

SCENE XIV

LIs MEMEs, GRINGALET.

eRINGALET, apportant la malle.

Tenez, voici la malle !

BILBOQUET.

Gringaiet, charge cette malle sur tes larges

épaules et achemine-toi vers le logis du sieur Du

cantal.

GA1MGAL1T,

Y aura-t-il pour boire ?

BILBOQUET.

Ce n'est pas à moi qu'il faut demander ça.

s0s1HàNE

Voici l'adresse !

Il donne l'adresse à Gringalct.

8P1M4AL 11,

Merci, grand jobard t...

Il sort avec la malle.
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SCENE XV.

BILBOQUET, ZÉPHIRINE, SOSTHÈNE

BILP9QUET.

Jetons un regard sur la lettre de la nourrice.

(Lisant.) « Monsieur Bilboquet, je vous écris ver

balement pour vuus apprendre que le monsieur

» qui est venu s'iuformer de sa fille, n'est pas son

» père, » Voilà qui eat romanesque ! « C'est son

» oncle paternel du côté de sa mère qui est morte

» sans enfans, mais qui avait une fille qu'elle a

• reconnue après sa mort. »

zÉPHIA1ME,

Ma Inère est morte !

s0sTHÈNE.

Je vous en servirai, Zéphirine.

B1LB0QUET.

Achevons cette lecture poignante. (Lisant.) « Cet

t oncle est un homme riche qui a de la fortune;

» j'ai su cela par des gens qui le savaient et qui

1 m'ont dit qu'il avait changé de nom, ce qui fait

» qu'il a quitté le sien ; il a pris celui de... » Ah !

grands dieu1 !

s0sTHàHH.

Il a pris ce nom-là ?

BILBoQUET, li*ant

« Il a pris celui de... » Est-il possible'

T# PHIRINE ,

Qu'est-ce que vous avez donc ?

BILBOQUET, de méme,

« Il a pris celui de Ducantal. »

80sTHÈNE.

Mon père ?

BILBOQUET,

0 basard ! bizarre hasard !

sOSTHÈME.

seriez ma*

|

|

sâFHIMIE.

Nous serions cousins !

- BILBOQUET.

Minute! il peut y avoir plusieurs Dueantal.

nous avons d'abord le département.

s0sTHÈME .

Qa ne peut pas être ça.

BILBOQUET.

Courons chez votre père,

sOsTHÈNE.

Papa! il ert parti.

BILBOQUET.

Parti! pour oû ?

sOsTHÈNE.

Il était pressé... il a méme recommandé qu ºs

lui envoie sa malle à Meaux.

BILB0QUET,

Sa malle à Meaux ?

s0sTHÈNE.

Où il doit rester quinze jours,

BILBOQUET.

Nous irons le rejoindre dans cette ci } de Brie,

dans cette capitale des fromages... nous partirons

demain au lever de l'aurore.
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SCENE XVI.

LEs M2ME s, ATALA,

ATALA.

Voici la quittance, mais dites-moi donc, en sor

tant de chez le propriétaire, j'ai entendu des gens

chez le portier qui jasaient très-haut, des voix de

mauvaise mine qui parlaient de vous arrêter.

B1LB0QUET.

M'arrêter !... j'y suis... ma signature... les créan

ciers de Cabochard... ils viennent me saisir.

ATALA•

Est-ce qu'on va me saisir aussi ?

BILB0QUET.

Au lieu de partir demain, décampons sur-le

champ.

ATALA.

Où irons-nous ?

BILBOQUET.

A Meaux en Briel et mon paillasse qui est ai>

sent !

sosTHÈNE.

Soyez tranquille, je le remplaceral.

BILBOQUET

Noble jeune homme!

ATALA.

Cn monte l'escalier !

BILBOQUET.

Fermons cette porte et filons par l'autre.

Il ferme la porte du ſond, Sosthène, Atata et Zéphi

chargent de différent objets.

ENSEMBI.E.

A1n des Puritains.

Amis, de la prudence,

Il faut tromper leur vigilanc°

Evitons en silence

Les créanciers

Et les huissners
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M41A.

Jel ne laissons riau...

strºIIaEETE,

a»al, partout cherehens bien...

sosTHÈME.

Je veus suivrai , ma chère,

Jusqu'an bout de la terre.

B1L»oQUET.

Ah ! les chiens d'animaux !

Mais j'espère, en deux mots,

Voir finir tous nos maux

Dans la ville de Me2u1.

DKs voIx, en dehors.

Ouvrez ! ouvrez ! au nom de la loi!

A

BILBOQUET.

Chut !

1tE.PRISE DU CHOEUR,

Amis, de la prudence, ete.

Ils fortent, sur la ritournelle par la porte degaaseha

BILBoQUET, rentrant.

Ah ! sauvons la caisse !

Il emporte son tambour et sort. On frappe violenument

la porte. Le rideau baisse

AAAA-W^

ACTE TROISIÈME.

La place publique de Meaux.A gauche, au premier plan, la mairie, avec un balcon, un banc. A droite, au premier plan,

une au serge, et en retour, en face du public, la barraque des saltimbanques, fermée par un rideau, et au-desºus

de lanuelle est un tableau où l'on voit une géante et une naine,

SCÈNE PREMIÈRE.

SOSTHÉNE, trafnant une petite charrette chargée

de paquets et de divers ustensiles de saltim

banque.

AIR du Postillon de Lonjumeau.

On prétend que l'amour rend bête,

Je m'en aperçois, en effet;

Depuis que je l'ai dans la tête

Je suis une espèc'de baudet.

Mair qu»nd la passion est extrême,

On d'vient vraiment bien animal ;

Et pour la femme que l'on aime

On peut faire un metier d' cheval !

Oh ! oh ! il s'rait mêm" beau

De faire l'état de chameau...

Oum, pour ell'je me f'rais chameau.

Me voilà quadrupède par inclination! maudit

Bné qui s'avise de tomber malade. Nous nous som

mes arrêtés en route pour lui faire poser les

sangsues ; et c'est à moi qu'on a donné sa place :

je suis passé âne à l'unanimité! c'est la faute de

Gringalet; il n'est pas venu nous rejoindre; on

A'a point de nouvelles de ce paillasse, et c'est en

:ore moi qui remplis l'intérim : mais ça m'est

égal, pourvu que Zéphirine me récompense. Un

homme qui traine une charrette, on ne lui donne

pas de l'avoine, il lui faut autre chose. Ah çà !

mais je n'aperçois pas les autres, ils ont été plus

vite que moi, naturellement. Oh ! je les vois là !

dans le cabaret, où ils se rafraichissent ; ;a ferais

volontiers comme eux.

Il va pour entrer.

*wwwvvvvvvvvvvvvvvv•vvvvvvvvvvvvvvvvv vvvvvvvvvvvvvv.

SCENE II.

SOSTHÈNE, ZÉPHIRINE.

ZEPII IRINE,

Ah! mon petit Sosthène, vous voilà ! j'étais in

quète après vous Dieu! qu'il a chaud !

Elle lui essuie le front avec un foulard.

sosTERME.

M. Bilboquet est-il avec vous ?

zÉPHIRINE.

Non; il court, il est à la mairie pour de grandes

affaires, il vous expliquera ça Tenez, le voici!

ºvº

SCÈNE III.

LEs MftMEs, BILBOQUET

BILRoQUET, sortant de la mairie.

Oui, monsieur le maire, oui, magistrat pater

mel, vous serez satisfait... Eh bien, mes enfans, où

en sommes-nous? avons-nous aperçu 4e père Du

cantal?

sOsTIÈRE .

P3s encore !

BILBOQUET.

Où diable le trouver ? Si j'avais le temps de

courir les auberges, mais je n'ai pas le temps ; les

autorités de cette ville vieunent de me charger

d'une mission politique.

MAPIIRIME.

Pas possible !

BILBOQUET.

Je n'en impose jamais !... J'étais à la mairie a

faire viser mon passeport, comme c'est l'usage ches

tous les peuples libres; lorsque le secrétaire de la

chose m'adresse la parole: un petit homme louche,

très-spirituel.

sosrEàME.

Louche ?

BILBoQUET.

Tous ceux qui sontmarqués au B sont spirituels

« Mon cher, me dit-il, vous êtes saltimbanque ? "

)ui, monsieur, lui réponds-je; entièrement déºoué

au gouvernement et à la gendarmerie royale. (1l ôte

son chapeau.)« Parbleu! mon brave, vGua arrivez à

propos; nous donnous aujourd'hui une fete pourl'in

stallation d'un nouveau sous-préfet ; les habitans
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ont heureux de ce magistrat qu'ils ne connaissent

pa1 .. oh! s'ils le connaissaientt mais ils me le con

laissent pas! et vous contribuerez à les réjouir.»Vo

ontiers ! Combien pa Jez - vous l'enthoºsiasme,

· rm moyen ? « Douze francs. » Cité généreuse !

acce, te tes bienfaits ! tu auras des merveilles, tu

naun as pour ton argent.

1ÉPH1 xlNE

Woue allons donc encore travailler ?

BILBOQUET.

Je n'aijamais refusé un service, surtout quand

je suis payé pour ça. On n'a toujours pas de nou

velles de Gri1 galet ?

AThl A.

Nous ne l'avons pas revu

BILBOQUET

Ça m'inquiète! Pourvu qu'il n'ait pas commis

quelque distraction... ce jeune homme a été si mal

élevé ! mais n'importe ! Toi, ma pupille, tu vas re

tir un costume andaloux; et moi, je serai l'Espagnol

'n:omparable

S0S f H F. NE .

Eh bien ! et mon père? et l'oncle de Zéphirint !

BILBOQUET,

Je ne l'oublie pas ; j'ai mon plan : cet homº º

'âge, attiré par l'éclat de nos exercices, va sorti

de sa tanière; nous le repincerons au demi

>ercle

zÉPHIRINE,

Ah çà ! où vais-je m'habiller ?

BILBOQUET,

A la mairie ! on nous accorde pour vestiaire le

:abinet de M. le commissaire de police... (Il Ate

ron chapeau.) C'est galant; les costur cs nous sont

fournis par le Babin de l'endroit; Celui qui entre

prend à Meaux les bals Musard. Va te faire belle.

Zéphirine entre à la mairie.
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SCENE IV.

SOSTHÈNE, BILBOQUET.

sosTHÈNE.

Et moi, monsieur Bilboquet , qu'est-ce que je

vais faire?

B1LBOQUET,

Toi, tu joueras du trombone.

80sTHÈNR,

Mais je ae sais pas en jouer.

BILBOQUET.

Puisque tu joues du vioion !

sOsTHRK K .

Ce n'est pas la même chose.

BtLs6QUET.

C'est plus facile! il ne s'agit que de soufBer ;

d'ailleurs, tu no ſeras qu'une note, toujours la

même note, et les personnes qui aiment cette note

là seront trauºportées de joie.

s0sTBÈNE

S'il ne vous faut qu'une note, j'en suis capable.

B1LVA)Qt'ET .

Commence touj« urs à uonner du trombone ,

pour attirer les badauds; je vais me trai,sformer

un «xºmte Almaviva.

Il sort en chantant !

Me suis : indor, ma naissance est commvº.ae.

Il entre à la uuuirue

|
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SCENE V.

SOSTHÈNE, seul.

Ça me fait un drôle d'effet de donner ... mme çs

du trombone au milieu de la rue. ce que c'es

que les préjugés !... mais je les secoue au1

pieds les préjugés !

Il donne du trombone

*AVAAAAAvAAAAAAAAAAAvvvvvvvvAvAAAvAv v vv vvv vvAAvv vvAAAAAA \\ \ \ ^ \•

SCENE VI.

DUCANTAL, SOSTHÈNE

DucANrAl, sortant d'une maison derriere la mairie,

Sacreblºu ! qui est-ce qui me donne encore un

charivat ,?.. Mon ami, si une pièce de cinquante

centimes pouvait vous engager à vous taire ? Que

vois-je?

sosTHÉNE.

Mon père !

Il se retourne , et son trombone fait tomber le chapeau de

& ( ti pere.

D UCA NTA 1,.

Comment, c'est toi, malheureux ? tu es en Brie,

quand je te crois dans la Seine-Inférieure ?

sosT H ÉNE.

Pa pa, quand je vous aurai expliqué.,

DUCANTAL , -

Et dans quel accoutrement? Le fils de Ducantal

» ua la formule d'un paillasse !

s0sTHÉNE.

MoL père, caissez-moi donc vous dire.

º U CANTAL.

Tu es encore av c la sauteuse?

sosTHÉNE.

Papa, vous allez me donner de l'humeur !

DUCANTAL,

Tu oses me menacer ? suis-moi sur-le-chauup !

je t'enjoins de me suivre.

805THENE .

Je Le suis pas votre domestique.

© UCANTAL •

Tu refuses d'obéir à un père aussi enrhumé que

le tien ! et tu as mes gants !...

Il les reprend.

sosTHÉNE,

Papa, aiiez vous mettre les pieds à l'eau.

D U CANT A L.

Patricide! je te ferai enfermer dans une maison

de correction jusqu'à l'âge de solxante - Iuiur

At, d, -

ENSEMBLE.

AIA : O rage, quelle offen.e .

AL : corbleu ! quelle offeuse !

Il me brave aujourd'hui !

Songeons à la vengeance,

Peint de pitié pour lui !

sosTHENE

Oui, je fais résistance,

Je le dois aujourd'hui ;

Et malgré sa puissance,

Je n'ai pas peur de lui.

Jhscantal sort vivement ; il est heurté par Grangale #
arrive en courant. et heurte encore Sosthène, qa il .

piroueitez et qui tou.be sur le banc.

DUCAMTAL .

A l'autre à présentt je suis victime des vall,

llººg Es

Il serE.
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SCENE VII.

SOSTHÈNE, GRINGALET

sOsTHÈNE.

Tiens, c'est Gringalet !

GRINGA LET.

Le grand jobard !

SOST II F.NE

D'où venez-vous comme ça ?

GRI NGALET,

Pa1uine, je vous ai suivis à la trace, et j'arrive

le Paris en courant (L'examinant.) Ah çà ! pour

quoi donc que vous avez mon habit de paillasse ?

sOSTHÈNE.

'uisque vous n'étiez pas dcdans, je m'y suis

\ : , 3.

GRINGALET,

Toi, me remplacer !... rends-moi tout de suite

ua défroque.

sosTHÈNE.

Oh! non, puisque vous le prenez comme ça,

>ſl .

GRINCALET.

Rends-le-Rmoi tout de suite, ou je t'aplatis d'une

»nière curieuse.

Il lui donne un renfoncement.

SOSTHÈNE.

Venez y donc! faut pas avoir l'air... venez y

2c !

CRINGALET.

\h ! nous allons en découdre !

Ils se colletent.
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SCENE VIII.

LEs MÊMEs, BILBOQUET, en Espagnol.

B1LBOQUET.

Une lutte ! un pugilat entre mes paillasses !

GRINGALET, se posant comme le gladiateur.

Si vous n'étiez pas arrivé...

B1L BOQUET.

otnment ! c'est toi, grand gladiateur ?

CR1NGA LET.

Dites-lui qu'il me rende mon emploi.

BILBOQUET.

Tu veux que je le destitue ?

C R 1 NC A I. ET.

Mais qu'est-ce qu'ii sait faire pour que vous le

prêfériez?... Sait-il seulement rccevoir un coup de

pied?

80STIIENE .

J'en recevrais aussi bien qu'un autre, sans me

A•

1eT.

GRINGA LET.

C'est ce qu'il faudrait voir !

BILb0QULT

l)n peut essayer.

GRINGALET.

Je parie qu'il n'en a pas la nmoindre idée !

EºST"E ENE.

an ! qu'est-ce uui : º : as idée d'un coup de pied ?

Bl L DOQ U ET .

La tnC :e n'est 15en sans l'application; je vais

appiiquer la théorie. A toi, Sosthène.

s0sTHÈME,

0b!

GRINGALMT,

{l a dit oh !

BILBOQUET

Il a dit ob !

SOSTH ÉNE.

J'ai dit oh! parce que vous me l'avez atvsp0.

E IL BOQUET.

Mais, imbécile, si tu dis tout ce que j'attrape

tu révolteras la société ! Messieurs, votre émula

tion me plait, mais elle me fatigue : Sosthène res

tera paillasse. Va me chercher le tambour qui re

Pose sur la charrette ; quant à toi, Gringalet je te

destine un autre portefeuille.

- GR 1N4AI.ET.

A propos de portefeuille.... en voici un qui s'est

échappé de la malle.

BlL BOQUET,

Et tu l'as ramassé!... bien! Qu'est-ce qu'il y a

dedans ? (Il l'ouvre.) Un passeport ! c'est celui de

Ducantal; ça pourra me servir... des billets de

banque! Tu n'en as pas pris ?

GRINGALET

Au contraire, j'en ai remis.

BILBOQUET,

Bien, va reioindre Atala.

GRINGALÉT.

Où est-elle ?

B1LBOQUET

Parbleu ! au cabaret.

C RINGALET

Ça suffit.
lj • ort

BILBOQUET.

Je m'en vais faire le bonimen:.

sosTHÈNE, lui passant son tarabour.

A propos, j'ai vu mon père.

BILBOQUET.

Eh bien ! où a-t-il passé ?

SOSTHÈNE.

Je ne sais pas, il n'a rien voulu entendre.

BILBOQUET.

Il n'a rien voulu entendre .. il entendra peut

étre le tambour

Il bat du tambour.
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SCÈNE IX

BILBOQUET, SOSTHÈNE, LE MAIRE, HABITARs » »

MEAUx.

Le public arrive et entoure Bilboquet.

A1R de la Fiancée.

Accourons tous, c'est le tambour,

Voici la ſête

Qui s'apprête,

Chaque plaisir aura son tour.

Ah ! pour la ville quel beau jour !

O2 fait cercle autour de Bilboquet; le raire et sa femme

paraissent sur le balcon de la mairie,

BILBOQUET.

Peuple de Meaux, messiºurs et mesdanies ! 2r

pelé par la confiance des autorités de cette cap -

tale. ie me Drésente devant vous avec l• Deranis
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sion de M. le maire ici présent sur ce balcon que

"ai l'honneur de saluer. (Au public.) Vous voyez

en moi l'Espagnol incomparable, le Castillan in

voir bustible, l'IIercule de la Sierra-Morena ; j'ai

•onné des calottes au curé Mérino .. ce bras ner

reux sor:lève Ies kilos de la plus grosse espèce.

Mais s: la force est un don de la nature, toujours

avec la pcrmission de M. le maire, on peut dire que

a grâce en est ie plus bel attribut... l'Espagnol

incornparable va danser la caoutchoutcha avec la

télèbre Paquita y Zampa y Dolorida y Florida, ré

temment arrivée de Malaga. Paraissez, signora...

(Zéphirine paratt.) A nous la musique !

SCÈNE X.

LE s MÊMEs, ZÉPHIRKNE.

Bilboquet et Zephirine dansent la cachuca. Sosthène les

accompagne avec des morceaux d'assiettes en guise da

c2 stagnettes, Après la danse.

BILBOQUET.

Monsieur le maire est-il content ?

LE MAIRE,

Très-bien ! très-bien !

sOsTHÈNE.

Main"enant, messieurs et dames, vous allez voir

la célèbre femme géante, née dans les montagnes

des Etats-Unis, et telle que vous la représente ce

lauleau. âgée de seize ans et plusieurs mois, eiie

a esuiron six pieds huit pouces.

BILBoQUET, l'interrompant.

Slie a six pieds huit pouces au-dessus du niveau de

la mer. Sa taille ne l'empéche nullement de s'ex

primer; e:te parle toutes les langues qui ne lui

sont point étrangères et chante le grand opéra

sans subvention... Tirez le rideau. Allons, femme

géante, développez vos talens. Approchez, mon

sieur le maire.

Le maire se penche sur son balcon.

V v v v v vvv vv v AAAAAAAAAAAAAAVAAVAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAv v AAAAA \ A\ \

SCENE XI.

LEs MÉMEs, ATALA.

i ia en géante, avec un turban, un doliman, des panta

lons turcs. Sa robe tombe jusque sur de ſausses jambes,

•ur lesquelles elle est montée. Elle est placée sur une

estrade.

ATALA, une guitare à la main.

AIR connu.

#i va venir le sultan que j'adore,

' • doux espoir fait palpiter mon cœur ;

tt dans ses bras, jusqu'au sein de l'aurore,

k puiserai la coupe du bonheur.

snantez, enfans des rivages d'Asie,

Des mains d'Oscar j'ai reçu le mouchoir

3rûlez pour lui des parfums d'Arabie,

)ccar s'avance, Oscar, ie vais te voir.

On referme le rideau.

B1LBOQUET.

Monsieur et madame le Maire est-il satisfait !

I. M. MA 1A1*

Très-bmem ! trºs-bien !

B1LB0QUET.

Peuple de Meaux, le changement étant la 50tir66

intarissable de la variété, toujours avec la par.

mission de M. le Maire, après la géante, vous aſ

lez voir la naine, une jeune Laponne tirée de nos

Possessions d'Afrique et qui a vu le jour non loix

de Bougie. On l'appelle Nini, parce que c'est ainsi

qu'on la nomme. Paraissez, mademoiselle Nuni.
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SCENE XII.

LEs MÈMEs, GRINGALET.

Gringalet ºº! en naºn avec un costume polonais. ii mae

che sur ses genoux, auxquels il y a de longs soulier»

G aING A LET, sortant de derrière le rideau.

A1a de la Sauteuse.

Courez,

Admirez :

C'est la nature

En miniature.

Le proverbe dit

Que ce qu'est petrv

Est gentil,

Ma taill' n'est pas haute,

Voyez comm'je saute

Après la Nini,

On dit : N, i, ni

C'est fini.

Courez,

Ac mirez ;

De sa taille la naine

Est vaine.

Le proverbe dit

Que ce qu'est petit

Est gentil.

1t parcourt le théátre en faisant cas lassis.

\ ".".^ \ A \ A \ A \ VAAAAA

SCÈNE XIII.

LEs MÈMEs, DUCANTAL, suivi du brigadier de la

gendarmerie et de plusieurs gendarmes.

CHOEUR.

A 1a : Il échappe à notre poursuite (Casanova).

Marchez, marchez sans resistance!

En prison tous ces baladins!

Oui, comptez sur notre assistance;

Tous ces gens-la sont des coquins.

I}UCANTA L.

Oui ! je requiers votre assistance,

A rrêtez tous ces baladins!

Marchez, marchez sans résistar

Tous ces gens-là sont des coqrº

LE PEUPLI

Pourquoi donc cette violence

Ces gens-là sont-ils des coquin

Pourquoi veut-on sans résista o ce

Mettre en prison ces Daiadins r

DUCANT'AL,

Gendarmes, appréhendez cet Espagnat,

B1LBoQUET, surpris, à part.

Ah ! diable ! (Se remettant.) Peup'e Le Meaux,

ne vous émouvez pas ! cet homme est mon com

père... un farceur qui voulait me quitter, ,e J'ai

fait empoigner par la gend***terie Brigadner, ue

la làchez Das.
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Dº!čALITA1.

Arrêtez cew 4mm 3 I e'est un scélêrat 1 il m'a

volé mon fils, il a débauché ma malle.

B1LBOQUET.

Je suis connut Ernest Floricourt, dit Bilboquet.

''ai des papiers, moi ; qu'il montre les siens...

A part.) J'ai son passeport. (Haut.) Brigadier,

emandez-lui son passeport.

LE BRI GADIRA,

Au fait, c'est vrai ! votre passeport ?

DUCANTAL .

Je n'ai laissé dans ma malle.

B1LBoQUET.

ll n'a point de papiers, c'est un homme sans

aveu, mais je réponds pour lui... il fait partie de

ma société... la preuve, c'est que j'ai sur moi son

passeport. Lisez, brigadier.

LE bRIGADlER,

Voyons s'il est en règle. « Invitons les autorités

» civiles et m litaires à laisser passer et librement

» circuler ... »

DUCANTAL..

Alors, laissez-moi circuler.

Les gendarmes le retiennent.

LE BRIGAD1E2.

Du :°ut. (Continuant de lire.) « Le sieur Cliquot

º bncantal. »

FILBOQUET.

6liquot! Vous vous appelez Cliquo1?

DUCANTAL ,

()ut; du département du Cantal !

BILB0QUET.

Ah ! mes amis, voici le draine, voici la partie

lramatique; je crains de m'épanouir !

TOUS,

Qu'est-ce qu'il y a donc?

l' i Atala et Gringalet accourent, Atala a ses fausses jambes

*o" ses bras , et Gringalet la se voir ses souliers ,ttachés

a ses gcnoux.

BI LRoQUET.

Cliquot! tu serais le frère de Françoise Cliquot,

ûgurante à la Porte-Saint-Martin ?

DUCANTAL ,

La célèbre Cliquottini, ia plus fameuse danseuse

de l'Angleterre, et qui a laissé une fortune im

Dnense,

BILBOQUET.

Ah! mon beau-frèr :, viens dans r es bras !

Il l'embrasse.

DUCANTAI

Vous, mon beau-frère !

ºILBnQUET.

Oui. (A Zéphirine.) Zéphirine, elle fut tn mére,

et nioi 'e • 2ie--s

#

N.2 d' invent

2ÉPHIRJNE, c"iant

Mon père !

B1LB0QUET,

Oni, ma fille (Avec sentiment.j je te dinai

tantôt : jette-toi dans les bras d'un habit noir. le

te dis maintenant : Tombe dans les bras d'un E .

pagnol.

GRINGALET, s'approchant.

Dites donc, vous êtes peut-être mon père aus

BILBOQUET.

Animal, tu me vois dans une scène de scnt,

ment, et tu viens me dire une bétise.

Il lui donne un coup de pied. Gringalet tombe sur se

genoux.

LE MAlRE .

Très-bien ! très-bien! très-bien !

GRINGALET.

Merci, monsieur le maire.

B1L BoQt ET .

Il croit que c'est une scène cn l'honneur d9

sous-préfet. Oh ! magistrat bon enfant! va !

LUCANTAL .

Mais mon portefeuille !

EILB0QUE !

Le voici, je vous le rends; mais je le douue 2

Zéphirine, dont il est l'apanage : tiens, ma fiiic

partage-ie avec cette queue rouge,

DUCANTAL.

Mais je ne consens peut-être pas...

BILBOQUET.

Vous êtes trop enrhumé pour 1efuser. t e .

jeunes gens.) Je vous unis. Tableau ....

Il las bénit.

CHOEUR.

Moment charmantl

Rien maintenant

Ne manque

Au saltimbanque.

L'hasard nous flanque

Des billets d' banque.

Quel agrémént !

B1LBoQUET.

A1a du vaudeville de M. Cagnard.

Quel dernier tour voulez-vous que je fasse ?

Commandez-le,ja v»is l'exécuter. -

Je suis très-fort en tours le passe-passe,

Je ne sais rien, etje Huis m'en vanter,

Que je ne sois capabl'd'escamoter.

Je ne veux pas me borner au problème

D'cscamoter une montre, un mouchoir...

Non, messieurs, quelque chose de plus capital : .

s'agit d'escamoter un succès. (Il prend dans h

trou du souffleur un petit guéridon sur lequd

sont trois gobelets d'escamoteEr; tt le pose devant

lui.) Sous lequel de ces trois gobelets voulez-veu

qu'il se trouve, ce succès ? (Soulevant les gobelete !

Rien sous le premier, rien sous la second !

Pour sûr, messieurs, il est sous le tro, sieme,

Venez demain, je vous le ferai votr,
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